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1.
Katie Winfield regagna le bureau un quart d’heure en retard, hors d’haleine, après avoir passé toute son heure de déjeuner dans les magasins.
Elle envoya valser son butin sous son bureau et jeta un regard par-dessus son épaule afin de vérifier que son patron n’avait rien remarqué. Puis elle prit un crayon et commença à cocher sa liste d’achats et de choses à faire.
L’organisation n’était pas vraiment son fort. Elle était du genre spontané et, pour tout avouer, elle avait une réputation d’excentricité certaine. Mais elle avait cette fois planifié son opération séduction avec une précision toute militaire.
Richard et elle flirtaient maintenant depuis des semaines, et leur relation ne connaissait aucune évolution. Ça suffisait comme ça. Ce soir, à l’issue du bal costumé ultrachic de la Ladies League — la soirée de bienfaisance que donnait annuellement la ligue le vendredi précédant la fête du Travail — , elle allait faire sauter Richard Montgomery Hancock III hors de son pantalon, c’était décidé !
Soin de beauté et pédicure. Fait.
Déguisement sexy de soubrette française. Fait.
Nouveau parfum irrésistible. Fait.
Escarpins « viens-y si tu l’oses ». Fait.
Perruque rousse. Fait.
Bas de soie noire. Fait.
Soutien-gorge à balconnet. Fait.
Boîte grand format de préservatifs. Fait.
Le seul fait de cocher cette liste la rendait toute chose. La prochaine soirée allait les projeter tous deux vers une nouvelle intimité…
— Qu’as-tu acheté de beau ? lui demanda sa collègue en passant la porte, une tasse de café à la main.
Tanisha Taylor et elle avaient toutes deux vingt-quatre ans et avaient débuté comme graphistes chez Sharper Design le même jour exactement, dix mois auparavant. Mais là s’arrêtaient leurs similitudes. Du haut de son mètre soixante-quinze, Tanisha dominait largement son mètre soixante à elle. Avec sa peau caramel et ses yeux couleur chocolat noir, c’était une pure beauté nubienne. Elle portait ses cheveux nattés en multiples tresses aux épaules, un style qui rendait son mince visage encore plus étroit. Elle avait une stature élancée et musclée de danseuse, tout le contraire du corps plein de courbes dont Katie avait hérité. On n’aurait pu trouver paire plus dissemblable qu’elles deux.
Aujourd’hui, sa collègue portait un corsage de soie, un pantalon et des mocassins à talons plats. Classique. Pourtant, après les soirées débridées qu’elles avaient récemment passées à faire la fermeture des bars, Katie savait que sous ce sage accoutrement se dissimulait une âme aventureuse.
— Rien de particulier, éluda-t-elle.
Tanisha posa son café et plongea sur le sac de Fetching Fantasies avant même qu’elle puisse l’arrêter. Puis elle se jucha sur le bureau et regarda à l’intérieur.
— Oh ! la la ! mais qu’avons-nous là ? la taquina-t-elle.
Katie récupéra vite fait le sac et le serra contre son cœur.
— C’est juste un costume pour le bal costumé de la Ladies League, pas de quoi en faire tout un plat.
— Tu vas être la dévergondée du bal, dans ce truc, lui répondit Tanisha en riant.
— En gros, c’est le but.
— Accouche. Qui as-tu en ligne de mire ?
Katie secoua lentement la tête en imitant le sourire rusé de sa copine.
— Pas à moi, fifille, la gronda gentiment Tanisha. Je sais que tu as un atout planqué dans la manche.
Katie baissa les cils et jeta un regard en biais à sa collègue.
— Tu connais Richard Hancock ?
— Quiconque vit dans cette ville connait Richard. Qu’est-ce que tu essayes de faire ? Caresser tous les sang-bleu de Boston à rebrousse-poil ?
Ce commentaire l’arrêta net. Pourquoi eut-elle soudain l’impression que sa conscience était visée, et l’accusation de Tanisha une flèche lancée droit dedans ?
En plein dans le mille.
— Qu’est-ce qui te fait dire ça ?
Tanisha sauta du bureau et se laissa choir sur le tabouret devant sa planche à dessin.
— Pour quelle autre raison voudrais-tu agrafer Richard Montgomery Hancock III ? Il n’est tellement pas ton type !
— Que veux-tu dire ? Richard est un très bel homme.
— Je ne parle pas de son physique.
— Qu’est-ce qui cloche chez Richard ?
— Rien ne cloche chez Richard. Ce qui cloche, c’est que tu prévoies de le séduire au bal costumé de la Ladies League, riposta Tanisha en faisant claquer sa langue.
— Qu’est-ce qu’il y a de si mal à ça ?
— Admets-le, Katie, tu as le chic pour faire parler de toi.
— Non ce n’est pas vrai.
— Mais si.
— Comment ça ?
— Qui est-ce qui s’est fait prendre à embrasser le fils du P. D-G sous le gui à la fête de Noël de la boîte, hein ?
— Eh ! se défendit Katie, comment aurais-je pu savoir qu’il venait juste de se fiancer ?
— C’est bien ce que je dis, Kate. Tu ne prends pas toujours le temps de poser les bonnes questions, et ça t’attire régulièrement des ennuis. Je pense que, inconsciemment, tu adores provoquer le scandale.
— Pas du tout.
Enfin…
— Soit ça, soit tu as un faible pour l’auto-sabotage. Ton choix ?
— Aucun des deux.
— Si tu le dis…, répondit Tanisha, sceptique.
— Je l’affirme.
— Et moi, j’affirme que je suis la mère supérieure du couvent des Oiseaux, ricana Tanisha.
Katie mordilla son crayon, perplexe. Pratiquait-elle l’auto-sabotage ?
Dernière de trois sœurs élevées par une mère aimante et un père officier de marine relativement strict, elle avait parfois un peu passé les bornes, histoire d’attirer l’attention, mais quoi ? D’accord, elle avait fait l’école buissonnière plusieurs fois au lycée, elle s’était aussi fait pincer à faire le mur pour aller retrouver un petit ami. Elle adorait écouter du hip-hop, histoire de voir sa grand-tante Joséphine plisser son nez aristocratique en une moue de réprobation, et aussi parler argot et porter des jeans lors des réunions familiales. Mais, franchement, elle n’était jamais allée trop loin. Elle aimait s’amuser, ses mobiles n’étaient pas plus compliqués à comprendre qu’une chanson de Cyndi Lauper.
D’accord aussi, il y avait peut-être eu parfois des tensions avec ses aînées, ses deux sœurs si parfaites. Brooke était la belle assistante sociale, Joey la fonceuse futée, et elles avaient toutes les deux un cœur d’or. Par défaut, cela lui laissait à elle le titre de fêtarde. Mais bon, chacun avait son étiquette dans une famille, non ? Et elle arborait fièrement la sienne.
Pour dire la vérité, ses sœurs et elle avaient eu une vie très protégée. Même après la mort de leur père, cinq ans auparavant, la chance avait continué à leur sourire.
Jusqu’à l’année dernière.
Elle ne voulait pas y penser, mais l’afflux de souvenirs la prit par surprise, l’emportant comme chaque fois dans une tornade émotionnelle.
Elle se plaqua un sourire sur le visage afin de masquer sa détresse à Tanisha. Cependant, un sourire ne pouvait effacer la tristesse.
Le film d’horreur avait débuté en janvier, quand ses sœurs et elle avaient appris que Daisy, leur mère bien-aimée, souffrait d’un cancer du pancréas.
Elle l’avait nié aussi longtemps qu’elle l’avait pu. Elle avait prétendu que c’était une erreur de diagnostic, que leur mère se portait comme un charme. Mais l’état de Daisy empirait chaque jour, et finalement elle avait bien dû se rendre à l’évidence. Ensuite, elle avait connu la colère.
Quand Brooke lui avait dit qu’elle restait bloquée au deuxième stade du chagrin, le commentaire lui avait fait voir rouge. Bien sûr, sainte Brooke, qui ne faisait apparemment aucune erreur, avait survolé déni, colère et dépression pour passer directement à l’acceptation !
Selon sa sœur, elle n’avait jamais dépassé la colère.
Peut-être. Mais comment était-elle censée la surmonter, cette colère ? Sa mère n’avait que cinquante-trois ans quand elle était morte en juillet, quatre tout petits mois après le premier diagnostic. Tout juste le temps de dire adieu. Où était la justice là-dedans ?
Elle ferma les yeux et inspira profondément, alors que remontait en elle le souvenir atroce de la dernière nuit de sa mère.
Fiévreuse, à demi comateuse, cette dernière battait la campagne, balbutiait des choses dénuées de sens. L’infirmière leur avait appris que c’était courant dans ce cas-là, mais cela avait été terrible de la voir ainsi perturbée lors de ses derniers instants sur terre.
Bien involontairement, elle porta une main à son cœur, tant était grande sa douleur.
— Katie ?
La voix de Tanisha la ramena brutalement dans le présent, et elle rouvrit les yeux.
Sa collègue avait une drôle d’expression. Elle inclina la tête.
— Tu es sûre que ça va ?
— Euh… oui.
— Ça n’en a pas l’air.
— Si, si.
Tanisha désigna du menton le sac fourré sous le bureau.
— Est-ce que tes projets pour ce soir auraient un rapport quelconque avec la perte de ta mère ?
Zut, perspicace, la Tanisha ! constata Katie. Cette fêtarde ne donnait pourtant pas l’impression qu’elle était du genre à arracher leurs secrets aux autres, et c’était en partie pour cela qu’elle lui avait immédiatement plu. Elle-même ne raffolait pas de creuser dans sa propre psyché.
— Qu’est-ce qui te fait dire ça ? lui demanda-t-elle en riant.
Mais c’était un rire étranglé, forcé.
— Je me disais que tu voulais peut-être séduire Richard afin de noyer ton chagrin. Tu sais bien, étouffer la peine sous le plaisir.
— Non, non. Bien sûr que non ! C’est ridicule. Je ne peux pas arriver à croire que tu penses ça de moi.
— Ce week-end, ça fera six mois exactement que ta mère est morte.
— Et ?
— D’accord, fit Tanisha en levant les mains. Je ne faisais que vérifier. Pas la peine de te mettre en rogne.
— Je ne pige pas. Qu’est-ce qui te chiffonne dans le fait que j’agrafe Richard ?
— Il n’est tout bonnement pas ce qu’il te faut en ce moment.
— Et pourquoi ? s’étonna-t-elle. Il est drôle, il aime flirter et il adore faire la fête.
— Justement.
— Explique.
— Vous êtes du même acabit.
— Encore une fois, où est le problème ?
— Allez, sois franche. Est-ce que tu l’aimes, seulement ?
— Bien sûr.
— Qu’est-ce que tu aimes en lui ? Et je ne veux pas entendre parler de son physique, reprit Tanisha en levant le doigt.
— Il est… Il est…
Pourquoi n’arrivait-elle pas à penser à ce qui lui plaisait dans Richard, à part ses cheveux blonds, son sourire Colgate et ses grandes mains bronzées ? Il n’était pas fabuleusement brillant, ni franchement digne de confiance. Mais bon, elle n’envisageait pas de l’épouser. Elle voulait juste s’envoyer en l’air.
— Tu ne trouves rien, pas vrai ?
— Il est drôle.
— Non. C’est toi qui es drôle. Il rit de tes plaisanteries.
— Vraiment ?
— Vraiment.
Aïe ! Tanisha avait raison, même si elle refusait de l’admettre.
— D’accord. Alors maintenant je vais te dire ce que j’aime bien chez lui. Il me donne l’impression que je suis drôle.
— Drôle, « ha, ha, ha », ou drôle, « bizarre » ?
— C’est pas bientôt fini de me passer sur le gril ? C’est quoi, l’enjeu ?
Tanisha inspira à fond.
— Laissons tomber. On a toutes les deux un travail à terminer avant le grand week-end.
— Non, sérieux, je veux savoir.
— Tu es sûre ? Tu promets de ne pas te mettre en rogne ?
— Que veux-tu dire ? Je ne suis pas du genre à me mettre en colère à tout bout de champ.
— Tu n’étais pas du genre, la corrigea Tanisha.
— Et je le serais maintenant ?
— Euh… parfois. Un peu. Surtout depuis la mort de ta mère.
Katie en resta bouche bée. Entendre cela de Brooke était une chose, mais l’entendre de son amie en était une autre.
— Ce n’est pas grave, enchaîna Tanisha. Tout le monde comprend : tu as vécu l’enfer. Mais au lieu de jeter ton dévolu sur un fêtard comme Richard Hancock, il se pourrait que tu aies atteint un stade de ta vie où tu pourrais aller voir ce qu’il y a de l’autre côté de la barrière. Peut-être devrais-tu essayer de devenir quelqu’un de plus substantiel.
— Je ne te suis pas. D’où est-ce que ça sort, ça ? Tu dragues et tu fais la fête autant que moi.
— Oui, mais depuis que je sors avec Dwayne, je vois les choses un peu différemment.
— Ne me dis pas que ça devient sérieux, vous deux ! Tu le connais depuis, quoi, un mois ? Et il habite à Denver. Facile d’avoir une super relation, quand on se voit tous les 36 du mois.
— On ne parle pas de nous deux, là, mais de toi. Je pense que tu fais ça comme une sorte de rébellion à laquelle tu n’as jamais renoncé. Au fond de toi, tu es beaucoup plus traditionnelle que tu ne veux le faire croire.
— Hein ?
— Si tu as vraiment envie de faire la fête, de flirter et de t’envoyer en l’air tout ton soûl, O.K., fonce. Ne t’excuse pas pour ça. Mais si tu le fais simplement pour te prouver à toi-même que tu ne ressembles pas aux autres membres de ta famille, peut-être que tu devrais y réfléchir à deux fois et te demander si ce genre de vie te rend vraiment heureuse.
— C’est ridicule !
— Vraiment ?
— Winfield ! tonna une grosse voix.
Katie fit pivoter sa chaise pour découvrir Max Kruger debout sur le seuil du bureau. Dans la cinquantaine, leur patron avait un faible pour les coupes de cheveux militaires et arborait perpétuellement une moue mécontente.
— Oui, monsieur Kruger ?
Un dossier à la main, il traversa la pièce.
— Il va falloir que vous restiez plus tard ce soir.
— Mais c’est vendredi, avant le grand week-end ! protesta-t-elle, voyant ses projets de séduction fondre comme neige au soleil.
Tout ce qu’elle voulait, c’était finir la nuit au lit avec Richard. Elle rêvait d’un bras d’homme autour de sa taille, d’une odeur d’homme dans ses narines et de l’oubli divin d’un orgasme.
— Et alors ?
— J’ai des projets.
— Aimez-vous votre travail, Winfield ?
— Oui, monsieur.
— Alors, vous restez ! dit-il en lui tendant le dossier. Chez Kringle Krackers, ils n’ont pas aimé la couleur du logo. Ils veulent quelque chose de plus… chic urbain.
— Pour des biscuits salés hors de prix ?
— Ce que veut le client est ce que nous voulons, riposta-t-il avant de lui asséner le coup de grâce : Et vous allez devoir nous présenter la nouvelle palette mardi. Ils en ont besoin tout de suite pour une opération promotionnelle.
Sur ce, il tourna les talons et quitta le bureau.
Katie poussa un grognement et pivota vers son ordinateur. Elle ouvrit le dossier en marmonnant des imprécations.
— Peut-être devrais-tu voir cela comme un signe, lui glissa Tanisha.
— Que veux-tu dire ?
— Que tu n’es pas censée séduire Richard Hancock au bal costumé de la Ladies League.
Elle y réfléchit un instant.
— Je pourrais le voir comme un signe, répondit-elle. Ou je pourrais le voir comme un défi et voir à quelle vitesse je peux boucler ce projet et me casser d’ici.
— Il y a une chose qu’on doit bien te reconnaître, Winfield, s’exclama Tanisha. Quand tu as quelque chose en tête, tu fais tout pour l’obtenir !
— Non, riposta Katie en riant. C’est juste que je suis en pleine opération d’auto-sabotage.
*  *  *
Katie quitta d’un pas pressé les bureaux de Sharper Design.
Ceux-ci étaient nichés non loin du centre-ville, dans un bâtiment désuet d’un quartier relativement ancien de Boston. Au début du XXe siècle, l’immeuble était résidentiel. Puis, dans les années 70, le quartier était devenu commercial, et la majeure partie des familles étaient allées s’installer ailleurs, laissant leurs foyers se transformer en bureaux. S’il en avait résulté un environnement de travail plutôt agréable, les espaces de parking étaient rares, et celui qu’elle utilisait se trouvait à trois pâtés de maisons de là.
Un parfum d’automne imminent flottait dans la brise. Il était presque 21 heures, et le bal costumé de la Ladies League devait déjà battre son plein. Dans le halo laiteux des réverbères, elle se hâta de descendre la rue, les bras chargés de ses emplettes, le bruit de ses talons aiguilles résonnant sur le trottoir.
Refusant de perdre plus de temps en rentrant chez elle, elle avait enfilé son costume de soubrette qu’elle avait recouvert de son manteau. Elle se sentait d’humeur nettement coquine, et cette excitation ne faisait que renforcer ses résolutions.
Qu’il vente ou qu’il neige, elle était bien décidée à séduire Richard Hancock !
A la fois nerveuse et pleine de détermination, elle inspira profondément. Que penserait Richard de son déguisement ? Elle ne lui avait rien dit, puisque ce costume de soubrette avait été une impulsion de dernière minute. Lui, en revanche, avait promis de venir en Jack Sparrow, du film Pirates des Caraïbes, avec la perruque de Johnny Depp et tout.
Un frisson d’excitation la parcourut. Elle qui avait toujours eu pour fantasme préféré les histoires d’enlèvement et de pirates… Ce qu’elle avait hâte d’y être !
Elle passa très vite devant l’animalerie qui avait ouvert la semaine précédente. Un éclairage tamisé baignait encore la vitrine et, alors qu’elle allait tourner dans la rue adjacente, elle le vit.
Son cœur manqua un battement. Leurs regards se croisèrent, et elle fut perdue.
Le chiot, un cocker, enfermé dans un parc en vitrine, leva ses grands yeux chocolat vers les siens.
— Oh ! souffla-t-elle avant de revenir vers lui. Oh ! tu es trop mignon !
Il agita aussitôt la queue.
A cet instant précis, elle tomba amoureuse.
Elle, avec un chien ? Grotesque !
C’était une idée ridicule. Elle habitait en appartement et était rarement chez elle. En plus, elle n’avait jamais eu d’animal, même si elle en avait toujours désiré un. Elle se souvenait encore avoir réclamé un chien quand elle était petite et s’être vu répondre par ses parents qu’elle était bien trop irresponsable. Elle ne pouvait même pas garder sa chambre propre, alors comment pourrait-elle assumer l’entretien d’un chien ?
Elle avait supplié ses parents, ils avaient résisté. Elle avait fait de somptueuses promesses, ils avaient regimbé. Elle avait trouvé un chien errant et lui avait donné son déjeuner pour l’inciter à la suivre à la maison, sa mère avait appelé la SPA. Finalement, son père avait cédé devant sa détermination : il lui avait dit que si elle lui prouvait qu’elle était assez responsable pour s’occuper d’un animal, elle pourrait en avoir un. L’épreuve qu’il lui avait concoctée : prendre soin d’un œuf pendant un mois comme si cela avait été un chiot.
Elle avait emporté son œuf partout où elle allait et soigneusement veillé à ne jamais l’oublier nulle part. Ça n’avait pas été facile pour une enfant de huit ans, mais au bout de deux semaines, elle choisissait déjà un nom pour son chien.
Et puis, le dernier jour, elle avait couru accueillir son père alors qu’il rentrait du travail, l’œuf bien serré dans la main. Dans son enthousiaste, elle s’était pris les pieds dans le tapis, et l’œuf avait fini en omelette sur le carrelage.
Inconsolable, elle s’était dit que ses parents avaient raison, qu’elle était bien trop irresponsable pour un chiot.
Cependant, son père était peut-être strict, mais il l’aimait et avait remarqué ses efforts. Il l’avait donc emmenée à l’animalerie la plus proche et l’avait laissée choisir un chiot.
Elle avait porté son choix sur un cocker exubérant, très semblable à celui-ci. Même robe couleur miel, mêmes yeux chocolat. Elle l’avait baptisé Duke. Cela avait été le plus beau jour de sa jeune vie.
Et puis, quand ils avaient ramené Duke à la maison, Brooke s’était aussitôt mise à éternuer. Elle avait éternué tout le week-end, les yeux enflés et le nez rouge. Daisy l’avait emmenée chez le médecin dès le lundi, pour apprendre que sa fille aînée était totalement allergique aux chiens.
La mort dans l’âme, Katie avait donc dû donner Duke. Encore aujourd’hui, seize ans plus tard, le seul fait d’y penser lui faisait monter les larmes aux yeux.
— Comment tu vas, toi ? roucoula-t-elle en s’accroupissant devant la vitrine pour poser la main dessus.
Le chiot voulut lui lécher les doigts et fit courir sa langue rose contre le carreau.
De son expérience passée, elle savait très bien que, si elle le prenait dans ses bras, son pelage serait aussi doux qu’une chevelure de poupée, et il lui lécherait la figure jusqu’à ce qu’elle finisse assise par terre en riant tandis qu’il lui mordillerait les oreilles.
L’estomac serré, elle se laissa envahir par un flot d’émotions — tendresse, regret, vague irritation à l’idée de cette allergie de Brooke qui avait mis un terme à ses rêves.
Elle pourrait avoir un chiot, maintenant !
Non, il était trop tard pour revivre son enfance. Il n’y avait pas de place dans sa vie pour un chien. Peut-être un jour, mais pas maintenant.
— Il faut que j’y aille, murmura-t-elle en se remettant debout. Une fête m’attend, et je dois séduire un mec superbe.
Le chiot poussa un gémissement et ralentit ses battements de queue, comme s’il pressentait qu’elle allait le quitter.
— C’est mieux comme ça, je te jure, dit-elle encore. Tu ne serais pas heureux chez moi. Tu serais obligé de rester seul toute la journée. Ce ne serait pas juste pour toi. Je ne pense qu’à ton intérêt, tu sais.
Le cocker posa sur elle un regard adorateur.
Son cœur se serra.
C’était ridicule. Qu’est-ce qu’il lui prenait de s’enticher ainsi d’un chien ? Il était adorable, quelqu’un d’autre l’achèterait. Elle n’avait aucune raison de se sentir coupable.
Mais elle se sentait coupable.
Il fallait qu’elle arrête, qu’elle secoue ce poids de tristesse de ses épaules, qu’elle cesse de penser à sa mère et à Duke, le chiot qu’elle n’avait eu que le temps d’un week-end.
De l’amusement, voilà ce qu’il lui fallait. Une boisson forte, de la musique tonitruante, une salle pleine de gens costumés. Et un homme à séduire. Un homme qui la regarderait le lendemain matin comme ce chiot la regardait en ce moment.
Tête basse, elle s’éloigna très vite, tâchant de distancer les démons mentaux qu’elle n’avait aucun désir d’affronter maintenant. Elle allait rejoindre cette fête et ne laisserait personne l’empêcher de séduire son pirate.
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Rory Carmichael débarque a Chicago avec la ferme

intention de mettre en pratique les cours de séduction
qu’elle a trouvés dans un vieux manuel d’érotisme...
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